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SAUMUR,

J u i l l e t 1 8 T 9-

Nos moiJernes Solc>ns, comme dirait Sf f̂
Prudiiomme, Yont s'en aller en vacances-•
Ils l'ont parbleu bien gagné. Ils ne devaient
partir que vers le 10 ou |e 12 aotit, mais
puisqu'on ne peut achever la besogne, à quoi
bon se fatiguer? On partira le 2 .
Pour notre part, nous n'y voyons pa^

grand inconvénient. Le budget ne sera p|i>
voté, cela est vrai ; mais nous en avons l'har'
bitude. Ily a même du progrès cette anné,e;/
la Chambre aura terminé celte besogne ; il
est vrai qu'elle aura .mis le Sénat dans l'im-possibilité

de le faire; mais les autres an-nées,
ce n'était pas atix vacances d'été qu'on

acculait le Sénat, c'était à la fin de l'année.
Il n'y avait pas à dire, il fallait voler sans
contrôle, sans examen, au galop, et hopl
et hop I La loi de finances était promulguée
le 31 décembre. Elle le sera pcutrélre|Ceite
année le 24 ou le 25 ; quel progrès l^ V,'^^ '\

Les Chambres laissent d'ailleurs, eh se
séparant, d'autres besognes et des plus sé-rieuses.

Avec ce laisser-aller qui caractérise
nos modernes Lyçurgjues, deux qtii ŝtipns
des pl, ŝ, importantes, sont laissées, en sùs^!
pens. '.ii

Les intérêts de notre industrie, de notre
commercfey de notre agriculture sont enga-gés

daûs la queslion des tarifs généraux-
Qu'a fait le gouvemenient pour la résoudre?
Rien. M. Tirard se perd dans ses tarifs. Son
siège est fait; tous le^ arguments prpduits
par les intéressés le laissent froid ou l'eni--!
brouillent, cequi est pire. Pour lui il n'y à
qu'une solution : renouveler les traités* sa
mettre dans les mains de l'Angleterre^ G%st
l'idéal ! Ne pouvant le faire à lui tout seul,
M. Tirard y éompromet les Chambres; il
demande un p̂rorogation d'un an. On la

Fei411elott de l'Êcho Sauiarpi^no;!

^ptoo'î

' mi, ?.9?!Joib!t lîo i?."5fi8f>fn'p.j?n't m îàoe

La pauvre vieille; feintao a sùr.siss géBOUjc i^n
toul petit entant. JElie lui a fait de ses lîeux br^s j
comme un berceau qui l'entoure et le soutient de
tous les côtés. Le petit sommeille; dye temps en
temps i l entr'ouvre'ses grands y«»x, cherche, et
dit d'une '^oix triste : « Maman! » Alora la pauvre
vieille temmç détourne la lête pour qiue l'enfant ne
voie pas les grosses larmes qui lui viennent ajis
yedx quand elle l'entend appeler sa mère ; pui^.^l^j
lo berce doucement, ét le petit se^rendorl. .,'13;

Elle dort silencieusement, la pauvre, vieilje, et
ses yeux rougis témoignent que depuis de longues
heures elle n'a pa^ cessé de pleurer- La mère
petit enfant était sia fille ; elle est morte. Pendant
que les amis et les voisins soot au cimetière, la
vieille grand'mère songe à ces dernières années,'
puis à cesdernières heures ; et quand elle compare
le bonlraur qu'elle espérait, qu'elle avait, avec la

lui accordera ; que ne ferait-on pour M. Ti-rard?

Autre question délicate: l'énseignemenf;*^
et derrière l'enseignement, la plus délicate
de toutes, la liberté de conscience. Ajournée
aussi ; impossible d'examiner la loi, de faire
le rapport, de la discuter avant les vacances.
La France attendra. Elle est moins heureuse
que Louis XIV, la France!
Après cela, entre nous, pour les solutions

qu'on lui prépare, pour le sort réservé à
ses inlérêls matériels et à ses intérêts intel-lectuels

et moraux, il n'y a pas besoin de tant
se hâler.
Peut-être ces lenteurs sont-elles en somme

inspirées par un sentiment louable et tout de
0harité. C'est un sursis qu'on accorde auxf^
(iondamaés. 1879 sera l'année de grâce.•
^ 880 verra se fermer les collèges libres et
les usines nationales. Belle perspective ! s
, Heureusement que 1881 viendra avec les
élections générales et qua le pays poufraf
parler à son tour... s'il ne parle avant.

I A LA DÉRIVE. « .Sffl8ti>iOa)J

C'est l'allure du cabinet des expédients.
Il y a non-seulément le cabinet des expé-dients;

il y a la Chambre des expédients et
je Sénat des expédients.
Tel est le caraclère de la polilique o_ppor--;
ûniste, et puis on recule. ds irihi
dn commet des sottises, et puis l'on tà(i| é̂|

de les réparer. C
Cette tactique se traduit par l'ajournement

des questions essentielles.
M. Jules Ferry a commis unç sottise ;
La Chambre des députés a adopté la sot-tise
de M. Jules Ferry.

Le Sénat légitimera-t-il la faute?
C'était la question.
Le Sénat, Sénat républicain, a des hésita-tions

représentées par M. Jules Simon.
Le Sénat demande à réfléchir ,
La Chambre a réfléchi ; . eiioili
Le ministère aussi a réfléchi ;
L'hésitation est générale.
Conclusion : l'ajournement.

I Ôui, cette Chambre, si énergique en Jipn

misère présente, elle sent son coeur se briser,
elle sangloterait si elle n'avait pas peur de réveille^*
le petit enfant. ' /

Un jour, — elle s'en souvient, — sa fille est,
partie pour la ville: ;elle était devenue la femme
d'un bon et brave ouvrier. Elle se souvient, la pau-vre

grand'mère, qu'elle en voulait presque à celui
qui lui enlevait son unique enfant, sa fille si douce,.
si aciive, si courageuse, si gaie ; sa fille, la joie etla
;{ête de la maison. Elle se souvient aussi que son
mari, à elle, lui disait cn riant : « Mais c'est juste-ment

parce qu'elle esl bonne et laborieuse qu'on
le l'enlève, ta fille ; tu devrais être trop heureuse
de savoir qu'elle fera le bonheur d'un honnête
homme. » Les paroles de son mari, i l lui semble
les entendre encore ; il lui semble entendre son
bon rire joyeux, et ce souvenir adoucit un instant
l'amertume de ses regrets.
Puis, elle se souvient qne, peu de mois après, sa

fille et celui qu'elle appelait alors son fils sont
venus au village la chercher. Elle était seule : la
mort avait passé brusquement par son humble
demeure et lui avait durénïént enlevé le compa-gnon

de sa vie, ç^l^i jui.avait Ipptemps partagé
ses bons et ses mauvais jours, celui qui lui avait
rendu ses joies plus agréables et ses peines plus
légères. Elle se souvient qup sa têteîétait vide, qu'elle
n'avait plus la force de penser à rien, et que ses
deux enfants l'avaient emmenée chez eux, sans

parence, ce cabinet si raide, en un mot, ce
gouvernement à tout casser, toutes ces for-ces

étonnantes se réduisent à une con-cession.

Concession est trop peu dire ; le véritable
résultat esl relâchement.
Le cabinet a conscience de sa faiblesse

exceptionnelle ; il ne peut plus rien.
El il veut vivre 1
Oui, il veut vivre! Et la Chambre a intérêt

à ce qu'il vive.
On ne veut pas de M. J. Simon.
Et M. Gambetta lient à ce que sa tranquil-lité
personnelle ne soit point troublée.
Voilà lo secret de la situation.
Cette réunion de faiblesses fait la forcedu

gouvernement. .r"^.:'!
Les officieux et lés hommes dè rdppèsï-

tion ont intérêt à prolonger son existence.
De là, l'ajournement. j
C'est ce qu'on peut appeler : le comble de

l'opportunisme. '"\fff

Cbi^ônique -générale.

Versailles, 2 9 juillet, 4 h. 3 0 , soir. —!
Après avoir eu une première réunion ce ma-tin

au Luxembourg, la commission sur la
liberté de l'enseignement supérieur se réu-nit

ce soir à Versailles. Il est certain qu'elle
se prononcera contre l'arUcle 7 .
Il est probable que lafixationde la date

du départ du Sénat sera itrès-vivement dis-cutée.
Les droitiers, très-nombreux, se pro-posent
dedemander la clôture vendredi, au

plus tard samedi.
5 heures. — Le bureau du Sénat vient de

se réunir et a décidé qu'il serait proposé de
s'ajourner de samedi à mercredi, pour re-prendre

jusqu'au 10 août.

quelque temps, notamment le 1 5 juillet der-nier.
Ce serait dans le môme esprit de repré-sailles
que la commission parlementaire a

été formée et qu'elle s'est tout entière pro-snei
noncée en faveur du projet de IM. A. Proust.'iî
Si cette interpellation du projet et des dis-#

positions des commissaires est exacte — et ]
nous ne voulons point discuter là-dessus— ; j
on nous permettra de dire que nos législauis %
teurs s'amusent vraiment à de bien grands
enfanUllages. La destruction complète deasa
Tuileries pourra satisfaire certains énergu-«:*J .
mènes des faubourgs, impressionner même '•
les badauds parisiens, mais croire qu'elle
influence, en quoi que ce soit, sur las chan- ûJ
ces et les probabilités d'une restauration mo-JS
narchique, c'est delà pure rêverie. -ia
Bonaparte avait ordonné l'assassinat juri-- "i-

dique des fossés dé Vincennes, pour creuserJq
un abîme infranchissable entre son gouver-nement

et la famille des Bourbons. Cela a-t-si
il empêché les Bourbons de revenir? Si l'onpb
s'imagine aujourd'hui qu'en nivelant le sol
sur l'emplacement du château royal, asilen
séculaire de la Maison de France, on empê-chera

celle-ci de trouver, un jour, un abri en
France, on raisonne comme Bonaparte. La
Maison de France reviendra sur les ruines
mêmes qu'entasse la Révolutionj'et à défaut
d'un palais, le moment venu, elle trouverait
pour la recevoir le toit des honnêtes gens
qui l'appelleront à leur aide contre les des-tructions

répùbUcainestfo»̂ '^',- ^

•

* *
I. La proposifion de mettre la pioche à ce
qui reste des Tuileries esl, assure-t-on, une
réponse du parti radical aux manifestations
monarchiques qui se sont produites, depuis

qu'elle eût résisté plus que ne résiste le petit qui
'est là sur ses genoux.

Quand elle avait compris ce qui s'était passé,
elle avait pleuré longtemps son bonheur perdà
sans relour ; mais sa douleur n'était plus du déses-'
:p<iir : elle lès voyait tous les deux si bons, si em-pressés,

si aimants, si pénétrés de son affliction à
elle, qu'elle ne voulait pas les désoler davantage.'
Et ce soin constant qu'ils prenaient ensemble, éuf
de la consoler, elle de les rassurer el de les r é -^
mercier, était un lien de plus qui unissait leurs '
coeurs et rattachait la pauvre veuve à la vie.

u-

Lorsque le petit enfant fut venu au monde, et
qu'on l'eut apporté à la veuve, elle eut un tressail-lement

de coeur ; sa figure, malgré ses yeux fermés,
avait ce je ne sais quoi de ressemblance vague aveé^
une figure connue, que l'on sent el que l'on devitlë^'
.plutôt qu'on ne la voit. Elle n'en dit rien à per^^'
Isonne, parce qu'elle avait peur d'avoir mal vu, ëf
qu'elle ne voulait pas être détrompée ; mais elle
avait cru reconnaître le cher visage mâle et hâlé de
son mari mort, dans la pelile figure ronde et boViî^
fie du nouveau-né ! ia;

Un matin, l'enfant ouvrit les yeux tout grands;
la veuve poussa un cri de joie : ils étaient de la
couleur de ceux du défunt. Cette fois elle était
tellement certaina da ce qu'elle voyait, qu'elle

Das députés ont annoncé lundi, à l'un de
nos sous-secrétaires d'Etat, qu'avant de se
séparer, la Chambre inviterait le gouverne-,,
ment à appliquer immédiatement contre les §
Jésuites les lois existantes.

Ce sont, paraît-il, les amis da M. Jules
Ferry qui ont reçu le mot d'ordre pour ou-^
vrir la campagne, de manière à faire suppo-ser

que le gouvernement aura eu la main
forcée par la Chambre.

* •

Deux notaires de Bruxelles ont été tout
récemment chargés de désigner à un grand ;

appela en hâlé sa fille et le mari de sa fille, et leur
raconta sa découverte. Ils trouvèrent qu'elle avait'^
raison, et même le mari de sa fille lui assura qua
l'enfant avait le regard du grand-pèré. Ce fut pour la
pauvre veuve un bonheur indicible, et elle s'étonna
qu'ily eût encore pour elle tant de joie en cô^
monde. j: -^ii'^ iT

Quand l'entant commença à sourire, la veuve
trouva qu'il avait le sourire doux et franc du grand-
père. Il se formait ainsi tous les jours entre l'enfant
et la veuve de nouveaux liens de plus en plus forts
qui rallachaient à la terre et à la vie l'âme de la
pauvre désolée ; et maintenant elle désirait vivre
; presque autant qu'elle avait désiré mourir ; car elle*
sentait qu'elle aimait et qu'elle aimerait cè petit de
toutes les forces de son coeur et de son courage,

i ' Le premier regard de l'enfant avait élé'pour la
•grand'mère; le premier mot qu'il prononça, il le
prononça dans ses bras. Elle le disait et le redisait
avec orgueil, la pauvre veuve ; et la jeune mère"
n'était pas jalouse de'cette joie • et le père était
heureux de cé triomphe et n'en voulait pas h i a'
glrahd'mère d'avoir pris pour elle le pïerriier regai îJC*
et la première parole de leur enfant, piiisqiie c'étàîi '
une consolation que Dieu avait envoyée à celle âoiis '
si duretnent éprouvée. '" 1

L'épreuve n'était pas finie : la morl s'abattit sut'



perBonnngo frnnçnis, connu pour ses sym-
pathios lôgitiiiiislos cl cléricales, quels sont
los domaines qui pourraient ôlre achetés ol
transformés en grands élahlissemonls d'édu-
calion sur la frontière franco-bolgo.
Ainsi, grAco à la guerre que l'on fait en

France aux principes religieux, les gouvor-
nomenla étrangers vont profiter à nos dé-pens

delà haine des républicains contre la
religion.

Suite des largesses: On vient do distri-buer
lo projet de loi d'iniliativo gouverne-

mentale portant modifications dans le trai-tement
des préfets, sous-préfets ol secrétai-res

généraux. Voici l'esprit général du pro-jet:

Le traitement des préfets et sous-préfels
fierait divisé en deux parties : 1 • le traitement
personnel; 2° le supplément de traitement
attaché à la résidence. Sous le rapport du
traitemont personnel, les préfets seraient di-visés

en quatre classes, comportant un trai-lement
de t8,000,21,000,24.000et27,000

francs. Ce traitement suivrait le fonction-naire
dans toutes les résidences où il serait

envoyé. Le fonctionnaire pourrait, par con-tre,
obtenir des élévations do classe sans

changer de résidence, à la seule condition
que dos vacances existent dans le cadre
de la classe supérieure à laquelle il seroit
appelé.

Le trailement personnel des sous-préfels ;
serait de 4,500, 5,000, 5,500 el 0,000 fr. ;
Le supplément de Iroilemenl attaché ù la ré-,
sidonco sérail, au contraire, fixe. Il n'y au-d
rail pas de frais de résidence pour 40 préfec-,
tures et pour 142 sous-préfectures. Pour lesu
autres chefs-lieux de préfecture, l'indem-,
nité de résidence serait de 3,000, 6,000 ou (
4 0,000 fr,, et pour les chefs-lieux de sous-
préfeclure de 500, 800, 1,000 ou 2,000 fr.

Les secrétaires généraux seraient, commoi
les préfets, divisés en quatre classes.au, lieU)

j ' da trois. Avis aux amateurs. )H ^•^\ èdoàqrao
; Après les largesses, les réduclions, celles-;'
; cî, bien enlendu, à exercer sur le clergé : loi
commission du budget a décidé que le trai-tement

des archevêques ol évêques seraili
ramené, sans tenir comple de la diminu-'i
tion de la valeur de l'argent, au taux fixé-i
p«r le Concordat.

:3aioja of .«iBloo r-u'l
«nea eolènaoti eeb hof 9I liov . ot
-t'Sopme .lepIua-oGoapé de France est;^

assurément M. Wilson, une étoile de Iroi-ii,
sième grandeur dans le ciel des radicaux,
député d'Indre-el-Loire eJl conseiller général
du canton de Loches. r,
• Il succombe sous la cficirgé 1 ! d̂u? 'don-ner
un peu de répit, il vienl de se démettre

de son mandat d(3 conseiller générol. Mai^
les électeurs ruraux no sont guère au cou-'
rant des nombreux devoirs sous le faix des-'
quels ploie le puissant M.Wilson ; il a donc,
cru nécessaire d'en dresser le catalogue,'
pour faire bien comprendre à lout le monde'
les motifs de sa démission : M ol

' "ICC r-
« La confiance de mes collègues de la

Chambre des députés, dit-il, m'a successi-.
vement appelé à la commission du budget
donl je suis le rapporteur général, à la com^,.

mission du classement du réseau compila- \
monloiro dos chemins do for d'intérêt géné- "
roi on Franco donl jo suis également lo rap-porteur

général, à la commission chargée
d'étudier le régime do l'exploitation des cho-
mins do for donl je viens d'êlre nommé vice-
présidenl, à la commission des tarifs de
douane, aux commissions chorgéos d'étu-dier

les conventions avec les Compagnies
du Nord, do l'Ouosl, olc, commissions qui
m'ont également choisi comme rapporteur. ,
» D'aulre part, la confiance du gouvorne-ment

m'a donné place au conseil supérieur}
des voies do communication, ii la commis-sion

supérieure do classomont dos bureaux
de tabac, ù la commission des forêts, à la
commission supérieure de la caisse des re-traites

pour la vieillesse, à la comiftissioitr;
spécial de l'Ecole des mines, etc. »

"^Onze fois commissaire I Quel homme! Où
pGut-il bien trouver le lemps de dormir elde
dîner? ; " ^ ' ' '

! 1.0 général larre vient dinlerau-e au^
musiques militaires do Lyon do prôter.lourj,
concours aux distributions de prix des" élar^j

fiivuûouoi'iiei Î80 JeJloaè
nseoldiel aa ah ôîn^iioeiioo B Jonidoo oJ
Pendant Iflféledon'née à M'.'de'LeiSftps; à

Angoulême, le colonel du 107" do ligne a
refusé de laisser jouer la Manwi7/am'par la
musique de son régiment, malgré la près-
sanle demande des assistants.. , '
j, -liupninlf..î uop M ^Insil ijfiodaini) .M lil

.'.MdyoïJ tfiiiti'VrJioî! sn fillonnoauq- ô

Il n!Gsl quesl{8h\'Bans'''léi^c§rièies%i1i^^^
res, que de l'étrange conversalion qu'un
journal radical affirme avoir eu lieu enlr^
un généri)lel le minisire de la guerre. ^.^
I «'Nous étions occoutumés à payer des
généraux pour nous trahir»! Ces paroles,
d'une rare inconvenance el d'une iniquité
odieuse, attribuées au général Gresley, orft"
produit un émoi facilo à comprendre.

Nos officiers se demandent avec inquié-tude
ce que deviendront la discipline el

l'honneur de l'armée s'il est permis de tenir,
à l'égard de ses chefs, un tel langage.
I On ne veut pas croire toutefois à l'aulhen-
licilé de cette conversalion et on attend, avec
impatience, un.4éfla^n,ti plÇGjftl Juja;iinj;^tre,.
de la guerre, oiTJqtia laQCienjjiosiie'l ob àhadi
eile'op flitiheo iao tT^esIIiBïïgY h lioe oo lii

^jp. LE GOUVÉftNïlMENT À BON MARCnÉI j|

La Patrie signale une augmentation d'im-
Ipôls considérable qui va avoir lieu à Paris. .

"Voici, dit-ellé, la loi qui vient d'être pro-mulguée
au J o u r n a l officiel :

1» Vingt-sept conlimos (0 fr. 27 c.) par
-"addition au principal des contributions fon-cière,

porsonnoHo-mobilièii^^eJ cl^^,.^lpoi l̂||j|t,

2° Dix-sopl ccnfinios (Ofr. 17 c.) par ad-dition
au principal de la contribution dos

patentes.
Art. 2. — Celleimposifion sera perçuedu-

ranl cinq années i!i partir du 1 "janvier 1880
jusqu'au 31 décembre 1884.
Arl. 3. — Lo produit annuel, qui est éva-lué
à onze millions cinq cent quatre mille

Irois cent francs (11,584,300 Ir.) environ,
servira ou paiement des dépenses munici-^
pales tant ordinaires qu'extraordinaires.

La présente loi, délibérée et adoptée par
lo Sénat cl par la Chambre des dépulés, se-ra

exécutée comme loi de l'Etal. ,
" ' Fail h Paris, lo 25 juillet 1879.

J. GRÉVY.

« Lorsqu'il y a deux mois nous annon-
jçàmes qu'un projet de loi venait d'être dé-
—posé cn co sens, nous soulevâmes dos prd^
I testafions d'incrédulité. Les Parisiens, aux-
I quels nous affirmions que lo régime républi-
, cain —qui coule si cher! — allait leur in-fliger

une augmentation d'impôts de 27 cen-times
odditionnels sur les Irois premières,

contributions directes et de 17 centimes syjr,|
les patentes, s'indignaient ù cette seule pen-sée;

ils nous démontraient par toutes sortes
de raisonnements excellents que c'était là
une calomnie « réactionnaire » el qu'on étoil
assuré, au contraire, de dégrèvements long-temps

attendus. Ils ajoutaient que, si lo
gouvernement et la municipalité commet-taient

la faute d'augmenter encore les char-ges
des contribuables parisiens, que si on

faisait déborder le vase de la patience publi-que...
oh! alors! nous supprimons le reste

de la phrase.
» La loi qui vient d'êlre promulguée va

dissiper toutes cos illusions. Il faudra, à
partir du 1" janvier prochain, payer ONZE

MILLIONS E T DEMI de plus, par a n , h la caisse,
do la Ville de Paris, pour dépenses ordina îts
res el extraordinaires.

» Quelles sont ces dépenses? Mystère et
radicalisme.

L o i tendant à autoriser la V i l l e dé P a r i s à sim-'i
poser e x t r a o r d i n a i r e m e n t pour diverses dépen-ses

m u n i c i p a l e s.

Le Sénat et la Chambre des députés ont
adopté,
f L̂e Président de la République promulgue

'la loi dont la teneur suit:
Art. 1". — La Ville do Paris est autorisée

à s'imposer extraordinairement toupidotcnor

celui que la veuve regardait et aimait comme son
fils. Dans son rude métier, — il élail charpentier,
— la danger est toujours là. Une poutre tomba sur
lui el lui écrasa la poitrine. U respirait encore, mais
on ne pouvait songer à le transporter. A touj,
hasard, un compagnpn courut chercher sa femme,
pensant que toutes les précautions qu'on pourrait^
prendre pour la préparer à son malheur no vau-draient

pas. pour elio lo douloureux bonheur 4^
serrer une derniëro fois la main au mourant ift.^gq
recueillir son dernier soupir. , rni ]s
, Qnand la femme partit avec le compagnon, |§p

vouvo partit aussi avec eux. Elle voulait,voir son
« garçon ,», comme elle disait. Lo petit enfant ne
pourrait comprcndro co qui était arrivé et n!auraii
pas peuifielle l'emporta pour que son père lui dopT,
nat encore un baiser, s'il en avail la force, et qu'il
vît autoiii;, do lui tous coux qu'il aimait. Do cot,t^,
façon, pensait-cUo, il mourrait moins abandonna,,
el moins triste, . . vij

Lo pauvre hommo était étendti par terre, les,,
yeux fermés. Les camarades avec leurs blouses lui
avaient fait un oreiller pour lui soutenir la této, car à
chaque instant le coeur lui tournait, teUomonlil
était oppressé. Du reste, sa figure, quoique toulÇ;
pâle, était calmo ; i l avait un peu de salivo rou-
geâtre sur les lèvres, mais son aspect n'avait rien
d'effrayant ; on aurait dit plutôt uu malado qui
s'eadort qu'un homme qui va aiourirff,*u f„rmt«fc' ?

jl^es deux femmes s'agenouillèrent Tune à, s%
droite, l'autre à sa gauche, et lui prirent ehacunei
une main. 11 ouvrit lentement les yeux, les recon^
nul loules les deux, serra faiblement leurs mainsj]
et.trouva dans cette joie suprême la force de leur^
sourire. La grand'mère se pencha alors vers lui oJ,
lui effleura ies lèvres avec la petite jouo. rose d^,
l'onfant. Il eut comme uno flamme rapide qui lujd
passa dans les yeux ; une légère rougeur parcouru^j
son front pâle, et la grand'mère crut l'cnlendrOii
rnurmurçr,: «Merci! » Comme elle se félicita,,
d'avoir eu colle idée ! La mort lui paraissait quel-^.
quo chose de moins affreux avec co sourire, co
baiser, ces serrements des mains, avec toute cette
bonne, simplo el courageuse afîectifto»] f,| nupMo.l

Les doux femmes restaient là sans bouger, Iff îp
nant toujours les mains du mourant,.dont les yeusd
so refermaient peu à peu. Elles sentirent que ces.
mains s'alanguissaient do plus en plus et devenaient
inertes ; puis elles entendirent un soupir, et ce fut
la-pn. Alors leurs sanglots éclatèrent ; les cprapa-r,
gnoqs se découvrirent par respect pour le camarade;
qui partait de ce monde, et le vieux contre-mnîlrei
dit d'uue voix émue : « C'était un bon, celui-là, les,,
enfants ! Dieu ait son âmo! » -.1
; f . b m v \ xii'^x MI II suivre.)
fil eb laaiBiJt .«li : w>[ i>... :. •.« • «il
Jiiil!} gll» 8iol ;>)l'.!'r".V'if!*fF-'^,'-- -i.'»'» «f» «...«i"""

Vainement la P a t r i e recherche à.quqi tous
ces millions vont être employés;i5.,jon a^ 11

« Est-ce parce qu'on prépare de grandi
travaux dont quelques-uns sont si nécessair
res? Non, car le conseil municipal vient d'é-carter

absolument celte prévision ; il refuse^
même de s'associer à l'Etat pour la transfor-
tnalion, si urgente cependant, des abords de
l'hôtel général desPostes. Ce n'est donc pas
pour des travaux. ' ®

» Est-ce pour payer au Crédit foncie'r
les nouvelles annuités qui lui sont due^, !
en exécution de la convention récente qu'une?'
loi vient do sanctionner? Non, car les délai.s
du paiement sont prolongés, el les 282 mil- ;
lions 1 /4 seroni remboursés au moyen d'an-nuités

qui, àu lieu d'être de 19 millions par'
an, comme autrefois, ho seront plus que de
15 millions. Il y a donc une somme dé 2
millions par an qui devient disponible.
» Est-ce pour suppléer aux insuffisances

du produit de l'octroi? Encore moins, car
l'octroi produit des receltes qui grossissent
chaque année. En 1869, cet octroi, contre^
lequel loute l'opposition déchaînait la nai-,
velé publique, produisait. 110 millions par
on. Aujourd'hui, il rapporté à la Ville 125,
millions par an, et les républicains ne d i ''
sent plus un mot. *

» En conséquence, au lieu de prévoir",*
des charges nouvelles et extraordinaires;^*'
nous sommes én présence de plus-vallieà""
assurées, et malgré cela une loi est prb-'I
mulguée qui frappe les contribuables pa-»
risiens d'une augmentafion de onze mil-jyl
lions et demi par an. 4
» Tout en.subissant notre part de ce suvr,

croît d'imposifions et en déplorant les pro-<
I cédés financiers aussi écrasants pour les,
' contribuables de toule catégorie, nous lais--
sons aux électeurs parisiens le plaisir dp î
démêler cette affaire avec leurs élus, » ,, j

Les gens qui se sontralliés à la Républi*
que parce qu'ils la croyaient un gouverne-ment

à bon marché doivent s'apercevoir
qu'il ço-çpi?,Vti;ojp3pé8 !.
fli'itouil (loa u q i n m n ^ i p s t t r d ^ t r e q .liava nom

; On fit dans le Franpats;
Le Monde maçonnique de juillet donne

. l'énumérafion d'un certain nombre de ques-
I lions traitées pendant les derniers moii:

dans les « Ateliers » do Paris ot do la
lieue. On y peut relever ce qui suit :

« L . ' . Les Frères Unis Inséparables; D;,
cours du F.-. Duhamel, chef du cabinet d
Président do la République. Le F.-. ^
hamel a vivement cxorlé les Maçons î
donner lout lour concours au gouverne
jaaent.

' » 1.'. Les Amis de l a Tolérance: De u
ifluesfion des laïques el des congréganisu
dans les écoles

irHiso)v. elacque (du ccoonmsemilunmaluensi,cippaarl dlee ph.
» L.-. Les Disciples du Progrès : Des IQ^J

sur l'enseignement, conférence par lo j ,
Gros. .Kiiixv

p L.*. Les Maçons réuriif: Conférence sur
-lo Concordat, par le F.-. Roche (du conseil
.municipal de Paris), — Conférence sut
"renseignement, parle F,-. Marmottan (dé.
"puté de la Seine).

» L. •. L a Parfaite Égalité : Conférence sur
l'éducation dans les séminaires, par le F...
Renault.

» L.'./îenatssonce: Les Egfises et l'Élat
par les FF. Boué, Cally, Blémont, Caïlal
gnary (du conseil municipal de Paris)' et
Morin (du même conseil). — Des congre-
calions, par le F.-. Castagnary. »

i C'est sans doute cette conférence ma-çonnique
sur les congrégations qui a valu

au F.-. Castagnary d'êlre compris dans la
fournée de conseiUers d'Etat créés tout
exprès pour juger les appels des, congréga-nistes.

»

• Qu'allons-nous devetiir, grands dieux?
s'écrie la Liberté. Nous avions déjà bien du:':;
mal à nous orienter dans ce Paris nouveau,
sillonné de longues avenues, el où des rues
nouvelles se croisent el s'enchevêtrent les
unes daus les autres. Eh bien ! voici le con-jj^.
seil municipal qui vient de débapfiser uifi'.!
grand nombre de rues dont les parrains ont,
paraît-il, démérité. .
Voici un petit tableau qui donnera une

idée de ce remue-ménage :
NOMS ACTCBLS. . HOMS NOOVBAÇX. ,

Av. de la Reine-Hortenso .Avenue Hoche , .^^^^
ÎA„v. JTe.s-éxp_Thi.:n_e..'!Si... -j ŷgQye Marceau ^
Av; du Roi-de-Rome*
Rue du Dauphin *
Rue Saint-Arnault
Quai Napoléon
Rue Fontanes
Rue "du Frère-Philippo
Rue Billault
Rue, Bop^rjfealsubfl.

Avenue Kléber . '
Rue de laConventidit'F
Rue de Lincoln ùl
. (iuai.aux Fleurs
Rue Valette ^ . .,<,{,
Rue Paul-Louis-Gouner
Rue Charron f'"
Rue GutenBerg -

Rue Abbattucci Rue de la Boétfe
Rue,Cambacérès Rue de Coulmiers

Rue Rouget-de-J'Is/e
Boulev. Etienne-iWarce]
Rue Beaarepairo • -fl
Rue de la Bienfaisance .ig
RuedeDuban
Rue Antoinette j
Rue de la Vallée ™
Rue de Prestes P
Rue de la Fédération ,a

Rue d'Albe
Boulevard Haussraantf
Rue Magnan tti
Rue de Rovigo .«
Rue de Bouille /
Rue Marie-Anloinot.t^
Rue Marceau- < '
Rue Hoché U BSi 'j,8f«
Ruo Kléber7^^l?f«ftA*!„„^„

Le système américain qai consiste à nu-méroter
lès avenues et les rues a ceci d'ex-cellent,
c'esl qu'on pourrait y changer de

gouvernement sans obliger lel négocianis
à faire des frais d'en-lêle de lellres et de
factures. , - , ^,
Recommandé aii conseil municipal.

On lit dans le G a u l o i s : -
« Nous prenons la liberté de soumefire

aux fortes têtes, du conseil municipal une
idée à piocher :
» Pourquoi ne pas donner à quelques-

unes des rues de Paris, dont les dénomina-tions
sont ou insignifiantes ou ridicules, les

noms des républicains du joor ?
Ainsi on appellerait: 'f^^nm %ï

'» Rue GRËVY, la rue .Be/^iari (prononcez

H Rue DuHÀîWEi, la rue T a i t b o u t ; . ŷ^^
'^i Rue NAQ U E T , la r u e L e c o u r b e;

. Rue SAY, la rue Vide-Gousssy; ^ ^
Rue GAMBETTA , la rue R i c h p a n c e ; ^

m Riie MARGÛE , la rue du P e t i t -M u s c.

'' ii y a encore la rue de la Fidélité, la rue
du Coeur-Volant: à qui pourrait-on bieii cpi|-gî
sacrer ces rues?
Mais parlons sérieusement.
La prétention du consefi miihicrpal dé;

changer les noms des riies de Paris est ab-surde
et de plus elle nuit considérablement

aux intérêts des commerçants dont les adres-ses
sont bouleversées.

Nous opposons aux conseifiers munici-paux,,
P9P poiqt nos propres objections,



mais bien celles de deux journaux républi-cains
, le J o u r n a l des Débats et la République

française.
Le premier se demande avec esprit pour-quoi
la rue du Dauphin devient la rue de ^

Convention? « Ce sera, dil-il, la seconde'
fois que la Convention aura fait disparaître
le Dauphin ! Est-ce là ce qu'on veut rappe-ler

?»
Il fail la même observation pour la rué

Marie-Antoinettei. < i
« Rue Marie-Ântoinelle lui a paru excès- '

sif : on ne dira plus que rue Antoinelle*.
Marie disparaît de l'afflché, Peut-êfre utf<
jour, après avoir mesuré une rue àu mérité^
de quelque héros modeste, s'il reste quel-s
ques décimètres de terrain disponible; y
transportera-t-on le nom de Marie. Mais
Marie-Antoinette— les deux noms à la fois
—a paru un vocable dangereux ét subversiL
L a C o n v e n t i o n a donné ï exemple, elle a coupé
en deux M a r i e - A n t o i n e t t e ; n'est-il pas juste d'en
f a i r e a u t a n t pour son nom? »

Le J o u r n a l des Débats lermine ainsi son
spirituel article :
« Reviendrons-nous aux temps o h , pour

faire preuve de patriotisme, on changeait
son nom en celui d'Aristide ou de Brutus?
Serons-nous obligés bientôt, à la tête de
notre journal, d'écrire, commequelques-
uns de nos confrères, le millésime eniangue
révolulionnaire, messidor, fructidor, etc.?
Mettrons-nous des gilets à la Robespierre?
Il ne faut désespérer de rien. Ne sommes-
nous pas le peuple le plus spirituel de ; la
terre? Si nous employons notre esprit à in-venter

des sottises, nous pouvons défier
l'univers d'en inventer plus que nous. Et si
nous risquons de perdre à ce jeu, nous
ferons avancer le conseil municipal de Paris,
comme autrefois la vieille garde ! »

Dans la République française, M. Ranc fait
les mêmes réclamations au nom du vieux^
Paris. Il concède qu'on supprime quelques|
noms du second Empire, mais là doit s'a r-»*''
rêter l'oeuvre. U faut donc garder Ârcoleel
Rivoli, il faut même garder le nom deM.
Haussmann. Qaftnt aux vieilles rues de Pa-ss:
ris, voici ce qu'en dit M. Ranc :

« 3'arrivai^ ce qui me touche le plus, auxî^
vieux noms ièOntre lesquels le rapporteur des^
la commission est parti en guerre, faisants*
précisément ce qu'on a tant reproché à'^
l'Empire. Ces vieuxnoms, c'est Paris lui-vgj
même» l'enrage que la rue des Mauvais-,,
Garçons s'appelle rue Grégoire-de-Tours, l6^^
rue de la Femme-sans-Têle rue Le Regrat-
tier et la rue du Pas-de-la-Mule ruedes Vos-

épouvantable révolution h Constanlinople.
Plusieurs journaux du continent ont publié
que le prince Labanoff avait quitté celte ville
pour se rendre à Vienne. Cela est inexact^'j

, mais des courriers spéciaux arrivent deux o i
trois fois par semaine de Saint-Pélersbourgj
à noire chancellerié.-'j^^^ - " ^ i •.

-rwrtV- • • ^-T-U-I,

^ Chronique militaii^ee

M'.'Mûulnier, sous-lieutérîant do réserve
iiu 66» de ligne, et M. Aubert du Petit-_
ICbouars de Saint-Georges, sous-lieulenantô
de réserve an service d'état-major, sonto
nommés so_us-lipt t̂en|^|s ,Ï^U ^^9° régiment '
territorial. J {^i^Cuiis» 9v't .S!?"WK>^

I Les grandes manoeuvres qui se ferofit à
Rouen cette année seront rélardées de quinze
jours, ainsi que l'appel des réservistes, eu
égard à la température détestable du der-nier

mois, qui a occasionnéun relard très-
préjudiciable-aux récoltes.

Le voyage annuel, dit d'état-major, que
doivent faire celle année les officiers-élèves
de l'Ecole militairq supérieure, aura lieu
du 15 au l9aoilt.^"- [ ^

I Le gouvernement français enverra une
mission militaire pour assister aux grandes
manoeuvres qui auront lieu cette année en^
Italie et, en Suisse. ,11 l l l'.l [ I l ] . [ lu

Les manoeuvres de la première division^
de l'armée suisse seront fort intéressantes.

de rOflesti^

L'auteur de la polka chantée: V i v e T A n -
j o u ! nous adresse la lettre suivante que nous
sommes heureux de communiquer aux ad-mirateurs

de celle poésie, qui a inspiré à
bSgîbiWJtpuî poètes de çotre^^yjll^-

ges. r
» Le rapporteur de la commission, M. En-gelhard,

veut continuer l'oeuvre de dévasta-^
tion. U s'attaque à la rué des Cordiers, àW
ont passé tant de générations d'étudiants ei
d'artistes ; à la rue des Carmes, une des plus
vieilles de Paris, une rue, commo l'a dil-
Ulysse Parent, qui rappelle les souvenirs des
l'ancienne Université, la rue où étaient les
collèges de Presles, des Irlandais, de Sois^
sons, la rue oti Pierre Ramus enseignai SI
c'est le nom des Carmes, chaussés ou dé-chaussés,

qui choque M. Engelhard, pour-,
quoi pas aussi débaptiser la rue des Non,
nains-d'Hyères? » ; • ^ : :_uni

Cela est plem de bon sens : nous le pou-vons
dire sans être accusés de flatterie

l'endroit de la République française. Mais c'est;
prêcher dans le désert : ni le J o u r n a l des Dé-bats

ni la République française ne feront sans
doute entendre raison au conseil municipal
de Paris. ^
Qu'on laisse donc changer les noms d^

mes, dans le sens indiqué f & x \ % G a u l o i s;
nous pourrons une fois Ldeip.las.JJre d.e Ijt
bêtiserépublicaine„,iio, oi ab h ^ m m o ^ , ^ i o4

9( iu M . ;au'b ,.3t3 . aamBÉ
B9l ,a9i)ÊèdJétranger. îa.audàïlaa!

y 5^ siUîû\ «s »sat«3t»uto

AuTRicHB. — On écrit de Vienne, 30
juillet: "^'^ ^

« Ce que je vous ai plusieurs fois lélégra-
phié s'accomplit : l'entrevue des empereurs
d'Autriche et d'Allemagne va se réaliser. Elle
aura lieu à lafind'août. Bismark et Andrassy
y assisteront. Ce n'est pas en vue de se rap-procher

de la Russie; bien au contraire,
c'esl pour empêcher la Russie de compro-
metlre l'oeuvre de Berlin à l'aide d'insurrec-tion

dans la Roumélie, la Macédoine, la
Bosnie, l'Herzégovine et l'Albanie et d'une

« A M. le Rédacteur de V E c h o S a u m u r o i s]
e".-. • • • . ;

» Angers, le 30 jnilleti1i87t;^
[ ,.... .. • ijici J;!i:nb«û7

>> Monsieur, .a^Êl-'cdwal

o. » Un de mes amis me communique le nu-'
méro du mardi 29 juillet de Y E c h o S a u m u r o is
,bù vous voulez bien apprécier en termes^
l'itorl aimables la polka chantée : « V i v e l ' A ^ ^
jqu !» ' • Ji-'-»«^<

» Permetlez-mqi, Monsieur, de vous re-mercier
très-sincèrement. Ancien élève du

collège de Saumur, oii j'ai fait toutes mes
études, ce n'est pas sans émo t̂on que j'ai

•ai>pris l'accueil fait à des paroles qui célè-brent
notre pays. L'excellente exécution de

ce morceau, sous l'habile direction de mon
ami M. Sineau, et la bienveillance des Sau-murois,

feraient d'ailleurs, à elles seules,
ppiasserdes couplets que je né croyais pas
«appelés à devenir popu/atres, suivant votre
trop flatteuse expression;

iJ : » Veuillez croire. Monsieur, ài'assuranC9j:
'Ide mes meilleurs sentiments.

,i. » A.-J, VERRIER,
'^i!^''^^'^^: •^Professeur au Lycée d'Angers. »

' i f ' " - — ,
, CHEMIN D E F E R D E L A F L È C H E A SAUMUR.

li; Le J o u r n a l officiel a promulgué la loi sni-

a?^^"*"*' S'OliilS SU
• « Art. 1". — Est déclaré d'utilité publi-
"quë, à tilifed'intérêt général. L'établissement
dù cheniin de fer de la hmite de la Sarthe
ijvers LaFlèche) à Saumur, par ouprès
>plefs, Baugé, Jumelles et Longué.avecrac-cordement

des gares de SaumUr, au moyen
gd'un pont sur la Loire. _

» Art. 2.—Le ministre des travaux pu-
||)lics est autorisé à'entreprendre les travaux
• de la ligne et du raccordement ci-dessus dé-signés.

» En aucun cas, les dépenses à faire en

I vertu de la présente loi; ne pourront excé-der
celles qui sont mises à la charge du Tré-sor
par les lois des 11 juin 1842 et 19 juil-

jet1845.
' > Viendra en déduction desdites dépen-ses

lemontant des subventions, soit en ter-
.rains, soit en argent, qui onlélé ou pour-ront

être offertes par les déparlements, les
•«ommunes et les propriétaires intéressés.
* » Art. 3. —Il sera pourvu à la dépense
de ces travaux au moyen des ressources ex-traordinaires

inscrites au budget de chaque
exercice, et, notamment pour l'exercice
-4879, sur le budget du ministère des travaux

publics, chapitre 9, 3° section. —(Etudes et
travaux des chemins de fer exécutés par
l'Etat.)
» Art. 4. — Il est pris acte des offres

faites par la Conseil général de Maine-et-
Loire, dans sa séance du 24 avril 1879, de
donner à l'Etat une subvention de 20,000 fr.
par kilomètre, pour la construction du che-min

de fer désigné à l'article 1" ci-dessus.
» Art. 5. —U sera statué par une loi

spéciale sur les clauses qui seront ultérieu-rement
stipulées pour la concession ou l'ex-ploitation,

s'il y a lieu, de ladite ligne.
» Art, 6.— Un compte spécial de la

dépense des travaux faisant l'objet de la
présente loi et des ressources qui y auront
été attribuées sera annexé à la loi portant
règlement de chaque exercice. » o:)

2fr.; Secondes, 1 fr. — Prix du jour : Stalles,
1 fr. 25 ; Premières, 1 fr.; Secondes, 50 centimes.

THeâtre dL© Saixnaur.

Grand concert vocal el instrumental par M . DE 'A
KoNTSKi, pianiste-composileur, avec le concours '1
de M. L e i o n g , violon-solo des concerts ColonUè e i ' |
Pasdeloup; de M"«rfeK e r v i l l e , ies concerts do
Cavenl-Garden ; de M. M a r i o t t i , violoncelle-solo ,^
des concerts de la Scala, de Milan ; de M"» W i - U
d i a m , des théâtres à.QPi\\s^-^:-^%yGliys, pia-
nisle accompagnateur. Y'^'"' ' ,

Le concours entre les lycées et collèges
de l'Académie de Rennes, réduit celleannée
aux classes supérieures, a donné les résul-
lats suivants :

Lycée de Laval, 5 prix et 10 accessits.
Lycée de Rennes, 5 prix et 10 accessits.
Lycée d'Angers, 12 accessits.
Lycée de Nantes, 1 prix et 8 accessits.
Lycée de Brest, 1 prix et 7 accessits.
Lycée de Saint-Brieuc, 2 prix et 5 acces^

sits.
Lycée de Pontivy, 2 prix ot 4 accessits.
Lycée de Lorient, 4 accessits.
Le lycée de Laval conserve le premier

rang, avec les deux premiers prix de philo-sophie,
le premier prix de paathématiques

élémentaires et un second prix en rhéto-
.rique. , . . ., ^ • • . •

• V'Eioile.â'ÉngQTi, annonce que le mar-quis
Louis de Quatrebarbes est mort lundi,

au château de la Sionnière^ après une longue
et cruelle maladie.

CRÉDIT FOIIER1 FRAIE
, - .Le Mardi 5 Août 187.9^

SOeSGRlFTlON I

S a i n t - M a r t i n - d e - l a - P l a c e . — L'assemblée
annuelle de Saint-Martin-de-la-Place sé
tiendra dimanche prochain 3 août; Les
marchands étalagistes y trouveront aide et lia âM
protectipn. •

t'ftiir.ii03-(

03 li'up'Jû ,oiIiec{ ! ANGBNiqèi .Tinimoij Jo oarôixi
•P,,ip^àftèbê^ernier, un^^gf^Jf^'l^:
à Aricenii [Loire-Inférieure) pour l'élection
d'un conseiller général.

M. Thoinet de la Turmelière, député,
a été nommé par 2,198 suffrages, sur 2,325j
M^a^. Electeur?inscrits^ .4''

'K W f e t t r a y .— - W^* Zoé Burochain^ âgée de
22 ans, demeurant chez ses parents, à la
Ragonnière, commune de Metlray (Indre-
et-Loire), lavait du linge en compagnie de
M""" Gaudoin, silr le bord de la rivière la
Choisille. lorsque tout à coup, prise sans
doute d'un étourdissement, elle tomba dans
l'eau la tête la première.,,, , , ; ,.|
Aux cris poussés par,Gâudéio, un

jeune détenu de la co onie de Mettray, Au-guste
Granger, âgé de 17 ans, qui travaillait

dans un jardin non loin de là, accourut,
se jeta tout habillé dans l'eau, plongea à
plusieurs reprises et, après beaucoup d'ef-
orts, fut assez heureux pour ramener sur
la rive M"' Buroçhaih, qui avait déjà per-du

connaissance, mais qui, grâce aux soins
qui lui furent prodigijés, ne tarda pas à
reprendre ses sens.
Sans le dévouement du jeune Granger,

M"° Burochain aurait infailUblement péri,
Car elle avait disparu deux fois sous l'eau,
profonde de deux mètres en cet endroit,
lorsque le courageux jeune homme s'est jeté
dans la rivière pour lui porter secours.

Cet acte de courage est un commence-
;f»eûfed&réhabil«atiQn.,

PLACE DU
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^

du soir.
GbcandeHeprésenitatioxi.

'^^'Les représentations auront Ueu lous les
soirs, à 8 heures 1/2, jusqu'au mardi 5
août inclusivement.

Les d i m a n c h e s , j e u d i et samedi, représentation
e n f a n t i n e à 2 heures, à moitié p r i x .
Prix des places: Stalles, 2 fr.50; Premières,

1,000,000 D'OBLIfiATIOl •^'i'i;^^
- " ^ ' i è èmmu n a l e i s ae SOO f r . 3 O/O ,à9u>^U

ÉMISES m REPHÉSENIATION D'ANNDITKS DE LA. VILI.E
DE PAKIS ET D'AUTRES COMMUNES *

P r i x d'émission : - 4 8 5 francs
Payables : 20 fr. en souscrivant le 5 août 1879.

35 à la délivrance des titres.
50 du 15 octobre au 31 octobre 1879.
50 du 15 février au 1" mars 1880.
50 du 15 août au 1" septembre 1880.
50 du 15 février au 1*' mars 1881.
50 du 15 août au. l" septembre 1881. ,
50 du 15 février au i" mars 1882. f
50 du 15 août au 1« septembre 1882;-i
80 du 6'février au 15 février 1883i'*'^ I

Total i 485 fr. avec faculté d'anticipation pour un i
^ ou plusieurs termes. |

' ' • t o T s ; : : . . S i l b n t z , i
1,200,000 f r a à c s par an'. 6 t i r ï î g ék ï es '5 |

février, 5 avril, 5 juin, 5 août, 5 octobre, 5 décem- i
bre. A chaque tirage : ,J

1 obligation remboursée par. . . 100,000 fr.
1 - - . . . 25,000 » -
6. ;obligations remboursées par ..c î̂

5,000 francs, soit. . . . . . . . . , ,30,000 '»
45 obligations remboursées par

1,000 francs, soit. . . . . . . . . 45,000 »
Ce qui fait 53 lofs par tirage, pour. 200,000 fr.

L e i " * t i r a g e a u r a l i e u l e 5 o c t o b r e ' i 8 7 9 .
,. Pour l'exécution du traité entre la V i l l e de
Pa r i s et le Crédit Foncier, approuvé par la loi,du
22 juillet 1879, et en représentation des annuités
dues par la V i l l e de P a r i s et par d'autres Com-munes,

le Crédit Foncier de France émet tin û i i l -A
l i on d'obligations communales de 500
francs 3 0/0 avec lots remboursables en ; 60
ans. :\ . ., ,

Les obligations cônamunales de 500 fr. 5 0/0 S
long terme, actuellement en circulation, devant être
mises prochainement en remboursement, un _
droit de p r é f é r e n c e est accordé aux porteurs
et titulaires de ces titres dans la souscription aux
nouvelles obligations. — 500,000 Obligations du ï
présent emprunt leur sont réservées.
Leurs anciennes Obligations sont reçues en paie-ment

pour 510 francs.—- Ceux d'entre enx qui
prendront part à la souscription recevront, sans
aucune réduction , pour chaque Titre ancien , un ;^
Titre nouveau entièrement libéré et portant jouis- ;
sance du 1" Septembre 1879, plus une soulte de
25 francs par Obligation.
L'ensemble des Obligations communales de 500 ^

francs 3 0/0 avec Lots offiMtesa8tt,5i;Hb!i,CiSerai',
formé: • ••'.he-7.uo3 , aîollioio . - i.

1° De 500,000 ObligationsîjJT <; r.^|;r. • : ;,
2» Du solde des 500,000 autres Obligations pour <

lesquelles les Porteurs et Titulaires des Obligations
Communales de 500 francs 5 0/0 n'auraient pas usé ^
de leur droit defréférence.

Les obligations seront numérotées de 1 à t mil-lion
et foraieront 40 séries de 25,000 litres. —

Dans le cas oii quelques-uns des prêts communaux;,
en représentation desquels l'Emprunt esl é^mis '
seraient remboursés par anticipation, ayant que le »
Crédit Foncier ait réalisé d'autres Prêts en rerapla-f,
cément, et dans le cas où la Ville de Paris notam- *
ment userait du droit,,qui lui est jéservé par son
traité, de se libérer par anticipation à "partir de
1891, le Crédit Foncier, de son côté, rachèterait
au prix de 500 francs, à la suite d'Un tirage spécial,
une ou plusieurs séries du présent Emprunt, afin
de maintenir, conformément à l'article 76 de ses
Statuts, l'équihbre entre le moritaûtdes Obligations
en circulation et le montant des Créances'cominu-
nales. — Les Obligations ainsi rachetées continue-ront

à concourir aux Tirages et pourront êlre émi-ses
de nouveau après réahsalion d'autres Prêts,

communaux.
Si les demandes dépassent le nombre des Titres ,

mis en souscription, la répartition se fera pour les,
Souscriptions réductibles au prorala des demandes.

Les intérêts des obligations sont payables à Paris,
au Crédit Foncier, dans lés départem.enl,Svj 4^,s
toutes les Recettes des finances. ' i xup
La Souscription sera ouvèHe

le 5 Août 1879.
A PARIS ; au Crédit Foncier de Franc.e, rue Neuve

des Capucines, 19, de 8 heures du maliit; à 6
heures du soir ; , ^ • - '

DANS LES DÉPARTEMENTS :r'bhei''MBf«îé8'T'rés6'«
rièrs-Payeurs généraux;^" P'";> ^ -

Chez MM. les Receveurs parlTculiérs'des Finances".
La Souscription sera close le même jour,

' ~ r O n p e u t s o u s c r i r e dès à présent par correspoB-
dance en envoyant sous pli reeommandé, soit des
Obligations communales de 500 frànc8,5 0/0» soit
20 francs par obligation souscrite,



I K FllÉIIES MAIIONucTf,t;«<ï'S,^
« o b t i e rmc n t m i l l e gut'. risons p a r a n , terme, moyen. »
— Maladies de la peau ol du cuir cliovolu, loignns,
darlros, d(hnan(;;(iais()iis, clmUiihis cliovnux, etc. Lo
doclour M. Mnhon l'ail ,sa visilti h l'iiôpilnl d'Angors
lo dernier Dimiinclio do din<iuo mois, ol i l roçoil
le mémo jour los malados parliculiors à l'Hôlol
l'Anjou, k Au^îors, do midi h trois liouros. Dûpôt
îl Sppmr, h la plmnnacio GABLIN. — Gonsulla-
tions à Paris, rue do Rivoli .30. '

M. ^iii'ifi>ii"'i •Iil TuÉÉii'yi 111 "Il

SÀSilil'"ÉÏ «ÈRGIÉ A TOUS
rendues sqmK médecine, sans purges el sans frais,
par la délicieuse farine do Santé dite :

R E V A L E S C I È i r
Du BÂRRT, de Londres. v

buérissant les dyspepsies, gasiriles, gaslral»^
gios, constipations, glaires, venls, aigreurs, aci-dités,

pUuiles, nausées, renvois, vomissemenis,
même en grossesse, diarrht^e, dyssenlerie, co-liques,

toux , asttime, éloulTcmenlH, élourdisse-

iiicnls, oppression, congestion, névroae, in-
so7nnies , mélancolio , faiblesse , épuisement ,
ani înie, chlorose. Ions désordres do ln poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau el sang;
toute irritation et toute odeur llt^vrcuse en se le-vant

ou «près ccrlains plais compromettnnts :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques , mémo
après lo tabac. C'est on outre la nourriture par
cxcclleucQ qui, seule, sufllt pour assurer la
prosp< r̂it(^. des enfants. — 32 ons de suecès
100,000 cures. y compris celles de Madame la !
duchesso do CiistlesUiarl, le duc de Pluskow,*;
M,idame la mnrquiso de Bréhan , I^ord Sluarl dcj
Decies, pnir d'Anglelerre, M. le docleur-prol'csseuri
D6dé,cic. '

N" G3,47C : M. le curé Comparet, de dix-huiti
ans do dyspepsie, de goslralgic , de souffrances^
de l'eslomao, des nerfs, faiblesse el Sueurs noc-'
lurnes." • • • ' • ,•':)!':.';••..
Cure N- 09,625.— Avignon, 18 avril 1876.<

Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'aveî
fait. La Hevalescière du Barry m'a guérie à l'ftge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
lorribles, à ne plup pouvoir faire aucun mouve-^
m i ^ U f i i f ^ M M v , Bi mdé»Uad)JJler..a.ve.Q.deC

maux d'estomac jour cl nuit ot des insomnies ]
horribles. Conire toutes ces angoisses, tous les [
rcroèdcii avaienl échoué, la Revulescière m'en a ĵ
sauvé corapiclemonl. — B O R R E L , né e Carbonnetly,/.
ruo du Balai, 11. ' "

Curé N" 08,614 : Depuis des années je souffraisW
do manque d'appélil, mauvaise digestion , afl'cc-y
tions du cceur. des reins el de la vessie, irrilalion,
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-„
paru sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LiioN PKYCLET, instituteur à Cheys-soux

(Uaute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
Eu boîles : 1/4 ki l . , 2 fr. 2 5 ; 1/2k i l . , 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 k i l . , 3 6 fr. ;
12 kil., "70 fr. — La Hevalescière chocolalée, en'J
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,^1
bonne digeslion et sommeil rafraîchissanl auXj,
plus agités. — Envoi conire bon de poste..
Les boîtes de 3 6 el 7 0 fr. f r a n c o . - Dépôt r
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;!'
BKSSON, successeur do TKX I B R ; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limogea, el partout chez los bons
pharmacienset épiciers.—Du BARRY el C'ilimited),
8 , rue Castiglione, Paris. (272) <>

CHEMINS DE FER DE L'ETAT

lignes de Poiticrs-Saumur, Montreuil-Angers

DK SAUMUR
0 h. 25 matin.
8 10 —
1 25 soir.
4 55 —
7 40 - ^,

DE voriuai^j
5 b. iO malin.

10 45 — ^
12 ti 6orr.f)1
8 45 —

A POITIERS
10 11.

n4 353005 smo,raiPrt,-.i.nt
.

9 15 smoiart.in.

A MONTREUIL
8 h. 52 malin.
5 14 soir. '
3 35 — i
10 n — ,f.

^ SADMUR

l 35 soir."'
* 15 '

Ily a, en outre, un train venant d'Angerq Pf
Montreuil à 7 h. 15 m.tin, arrivant àSarmuràÏÏ,."4"8'^«

j ' P. GODET, propriétaire-gérant.4\l

aolmim¥b 6i9Pl8 îi$ L A BOiJESE DE PARIS DU 50 JUILLET 1879. • ^ a

Valeurs an comptanti

Obllg»tltt<i» ë n Tre»*. . • . •
D*p.,4elaSw»e,emprupl ISSl
VilledeParl» . oblig. 185S-1800

— 1865, i 7. . . . . .
• — l«B9, B"/.- 'W- ''i •

_ 18T1,3V... MinsJ*»
_ 1875,4 °/.. . . ^ ^
_ 1876, 4 7,. . . J . C il

Banque <ie France . , . .„• , . . , .,
Comptoir d'««coti»ptt. i . . .

Drrpli'r
courf. lUuaae Biltde. VakirB »Q «omptant. hflrnler

cours. Hausse

8) i i » » » Crt îlK Foncier colonial . . . . 425 > D »

8i 60 • • • SO Crédit Eoncie>; act. 500 f. . . 847 50 3 50
114 75 • • 75 OMigations foncières 1877 , . 392 60 ft D

117 25 * D 05 Soc. gén. de CrédU Indunlrial el
51ï 50 t • > 0 705 > A »

439 50 1 50 • 538 75 3 75
iiU » 3 . Crédit foncier d'Aniriche . , . 6Gi k ft ft
545 D 4 D c E»t 730 i> 5 9

413 75 k 1 75 Paris-Ljon-Méditerranée . . . 1155 • 14 t
403. 76 • 0 1 25 Midi Bca t 5 ft
5<H • • Jl 25 Nord 1585 tl 25 t
i i O E) D 1 » 0 Orléans 1170 b 30 b

3141 60 • ft 2 50 Oueift 785 0 10 »

863 D • > 12 60 Compagnie parisienne du Gai. IdSO • D *
a D D 9 • C.gén.Transatlantique . . . . 570 é

Baisse. Valears an eomptant.

1 95
> p

.«< 60

Canal de Suez . . . i
Crédit Mobilier eip..
Société auttichienne.

0BLIGAH0N81,j,,.>(,p

Orléans .
Paris-Lyon-Médllerranée. . .
Est . . . . .
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . ; .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez. . . . . . . . < . . •

Dernier
conrs.

735 0
1105 >
613 75

38i
878
37S
384
877
J7«
391
380
572

Hauuei Balist.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
G A R E DÈ^ 8A1JMI]IÇ,;;;;,V5

moq .jjÉPAHTg DE SAUMDR VERS AN8KRS.

3 heures 8 minutes du maUn, eipress-poste.
, i û ; u - 45 - - (s'arrête à Angers)i.
n(.8.,,.\T .56 -• omnlbus-miite.

3 — 3 2 —)0 . JtWOli .express,
, 1 15 — ; , ,,.(,.omnibu8.

37 —' • (s'arrête iAngefi)

3 heures 20 minutes du matin, diirect-mUt«.
. 8 — 21 — . — omnibus.
, 9 _ 40 — • --|„ express,
filjj _ io — . «olr',': omnibus-mlile
. 4 _ *t -. jl t : . : ï ! ^ omnibus-mlite.

10 — 2S — ï f . n n . eipress-posto.
Le train parlant d'Aiigèri à 5 h. 35 du soir arrive à

Saumur à 6 h. 56. !';u

Élude de M ' T HU B Ë , commissaire-
priseur à Saumur. • - •

— — ~ - • dmiT fil
. . . • T B K i a B ' . v i u

Aux. encbèk-eM pubii4iuef. j ^^i^-

! D'tiii ' 'jJifiii u b noiJo!

Après le décès do M. Chedeau, ancien
avoué è Saumur, par suilo d'accop-<
tation bénéficiaire,

À Saumur, rue du Temple. ..
n 2^, ,,;

IjJ^' iundl 1 1 a o i l t i A 9 0 e t J o u i r i i'

«""'^•"•(WlilTAiat» ; A m t d f , -^•.c^•Islà1q|

Par'le miDisiàre'de 'lï* THDBÉ ^.^-Jj
missaire-priseur.,,,;.,,,;,;;,,.

-• Cette vente consiste en .• aone-rt 0
Ç'oterie, verrerie, cristaux,'battferiiei

de cuisine , gravures, bronze, candé*.
labres, pendules, linge de corps et de
ménage, hardes, argenterie ; Imohif
Armoires h linge, corainodes, •*éî;

creiaires, tables diverses, lits en bois
et en fer, matelas, couettes , traver-sins,

oreillers, couvertures, couvre-
pieds , tables à jeu , rideaux, armoire
à glace, étagères;

Un beau meuble de salon en acajou
rébouvett'en velours cramoisi, com-posé

de six fauteuils, six chaises et un
canapé ;
"Un bort piano , plusieurs bureauxrvi

dont hn de style Louis XIV ;
Çalle à manger en frêne, garni-tures

de foyer, lampôs, glaces, la^
pis, etc., etc.; • ' '>î 'ic i

Chaises et fauteUilè do fantaisle-çi
càvc à liqueurs., réchauds on rnétjft
blaûdi'''''* ^ :i0^ilii|i'jil:,h it)l'KI:i

Anciens pour l a p l u p a r t , des écoles
: française, flamande et i t a l i e n n e .
Aquarelles,mininlures, objets d'arl,i

sculptures en bois, cuivres repousses;
médailles, triptyque en ébèné etcuMi
vre, faïences et porèelaines anciennes
et aulres objets variés ;
Plus un corps de bibliothèque, comai

posé d'environ 1,200 volumes ; nr
Aulres meubles et ustensiles de méi-i

nage, et quantité d'autres objets, ?
Au comptant, plus 5 0/0 applica»

bles aux frais. ' '-yj
Le commissaire-priseur c'^tf^j

de l a vente, , . ^''r

\^ rnm^^^\^^
îNoTA,,.—; On vendra d'al3pr(l''fè3

livres, tableaux et objets d'art, qui
seront exposés Je dipjanche 10 août^,.
do trois à cinq heures du soir.
—ii! ! ! l l l ' ! Hhh .-1 . i.iicili, : g

UN CHAllIOT à quatre. rôUes.V(tWK
ressorls. Prix très-modérée inn.' iv
-S'adirésSer à M. DtittGSj j(3![ei}.)D

•lin
up^

FAILLITE VEUVE DE FOS-LETIIEDLLB
ET FILS.

la., „
AVIS DE R É P A R T I T I ON

MACHINE A BATTRE

; ' Les créanciers do la faillile veuv^.]
do Fos-Lethculle el fils sont prévenus
que M. J . do Neuville , jugo-commis-
saire de ladilc faillite, ayant ordon-nancé

la sixième et dornièro réparti-tion
du dividende qu'ils auroul à tou-cher,
dans celte faillile, ce dernier

dividende étant de 3 fr. 'J5 c. p. 0/0,
ils devront se présenter chez M. Gué-rin

, l'un des syndics de cotte faillite ,.
demeurant ù Saumur, ruo Beaure-paire

, u" 13, de midi à quatre heures '
du soir, les 4, .'), 6, 7, 8 et 9 août
1879, pour retirer les mandais sur la
Caisse des Dépôts et Consignatious,
du dividende leur revenant.
Ils devront êlre munis de leurs litres

de créances, sans lesquels le syndic
sus-nommé ne pourrait lour remellro
leur mandat.

La délivrance du mandat de paie-ment
sera faite à chaque créancier,

dans l'ordre alphabétique ci-aprèg^j.
Savoir ' / •

^ 2 Le 4 août, pour les lettres A et B i ' ^ ' ^ ' f <î
: y Le ti — - C et Dl ^ ^ U i
«a Le 6 - — E, F, G,m'

L o 7 - — I,J,K, L,M,N>1
Le 8 - - 0,P, Q , R , S,

,ifii„;Le9 — — T, U, vr
fl Tii'^Fautepar eux de retirer leur mandat

de paiement dans lo délai ci-dessus
• indiqué, les créanciers en retard
auront à opérer à leurs frais lo retraif^
de la Caisse des Consignations du d i - '
vidende leur revenant. '

L e g r e f f i e r du t r i b u n a l de commercé,
(411) L. BONNEAU.

— \Ùi
M. BÔRET, AUGUSTE, ancien maniai

chinislo dos chemins de fer de rElat.,p ^
a l'honneur de prévenir les cultivE^-^,-
fleurs qu'il vient d'acquérir une ma-
*chine à battre, perfectionnée, nfij-j^'
coupant pas la paille, avec secoué- ^
pail e , et qu'il se met à la dispositioû 06
de tous ceux qui voudront bien s'a-dresser

à lui pour leur battage.
Prix très-modérés. _ Tir^n io
Adresser les demandes à M. BÔRÉT,,, ,

àSfluzay... . L402),::i^J

1 0̂

(ffifâ M J ;BI33

b xii,7 f.r p r o c h a i n , ^'^
. «'. ilf'im

d i B i i : U ] \ E M A I i i O I V : •

.' Avec cour, écurie et remise, sise h
Saumur, rue du Port-Cigongne, appar-
tenant à M. Lamberl-Le Brecq.

' S'adresser à M" AUBOYER , notaire
a Saumur, placo do la Bilange , n° 23.

".'"^ î'S U:^ L O U Elfe iz^
ni 89.1 PRlSSENTElUENT,,^

' I m TÉS-BELLE M A I S O N^
Située à Saumur, rue de Bordeaux^,''^^^^

Précédemmentoccùpée par M» Le llâ;^^

SMdresser, pour là vitoer, soit à '
M» LE RAY, ruo du Marché-Noir, 12,
soit îl M. RKDOIJTIEII, propriétaire,,
rue do Bordeaux. (117)

. — — - - U - S

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE •
dcmaiulcnt uu.^vitvcnU- <

N O U V E A U T E S

M. GABOUIT demande U H A
appreuti. . . «aso v^- \

) . l u a i t j i oM

3oa 9b

ilARMACIE DROGUERIE ,
Amienne Pharmacie PAS'QtflÈÛ
0 0 A. CLOSIER, Successeur.

3' Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure
« b luùiSiiiLx- de Paris v< -lu^rui e m é û i .

r., . 20, rue du Marnhé-Moir, §anmni^^.

Grand assortiment do bandages hevuiaives, de bas en tissu élastique
pour varices, de ceintures "ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, Jeil
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.

Un bandage bien fait et bion appliqué facilite souvent la guérison des hernies
On trouve à la même pharmacie : le biberon â vis de Raynal, le biberon i ; ;

soupape de Robert et lo biberon-pompe de H. Monchovaut. 3 <

. Librairie AÛg. BOYËR et rue Saint-André-des-Arts, 49, Paffl?'
E n v o i FKANCO au reçu d'un mandat-poste ou de t i m b r e s . '

l;3 îelli
N e u f (lucrCson.i sur d i x p a r le

la Uoilo 3 fl. S E U L Blé. ;i rioités 8 I'
pirOHEVRIEn,pli»,21,fi(MorHmai>tro,Pàiia
£À7GE/i Jlfariïue S c h i u m b e r g o r,

seule g a r a n t i e de pureté.
Dépôt à Saumur, ph*« GABLIN.'

Wr!»pr'<ité de JlfJMr. B E R T B I E R Frères,
l a n q u i e r s

PARAIT TOUS LES SAffiEDlS
iSVB ;ili:. ~
: Ci6iouvna\,al»solwTOeut
Impavital et inilcvcuAant,
u'aeccçtc aucun avtlcle,
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Ooiaaeiqxa efiuellBf} qo i l j g-COMPBENAKT :
' • l'-biMtftffikeîStare três-complèle de la langue ; avec la nouvelle Orthè-
graphe de l'Académie, les étymologies et les diverses acceptions des mois
appuyées d'exemples ;

2°. Des développements encyclopédiques relatifs aux mots lès plus impor-
tahtà dès Sciences, des laettves et des Atfts*, '
3" Un diclionnaire des locutions grecques, latines et étrangères
4° Un diclionnaire historique, géographique, artistique et liltéfftiJftj-iiHwiî

QUATRE DICTIONNAIRES EN UN SEUL
"^H^ MoiiVMIé édition Illustrée de l,â»dO gratures.

Ua fort volume in-18 à 2 colonnes, cartonné ,3 francs ;
Fj j g j relié à l'anglaise, 4 francs; relié domi-cha'êrin, 4 francs 50 cenl.

RENSEIGNEMENTS FINANCIERS les plus COMPLETS

SEIZE PAGES do TEXTE. - PUBLIE t«us los fiRAGES

Par an francs

Les clients abonnés ont droit à
rcuc.aissôment gratuit de tous cou-pons.
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ENVOYER EN TIJIIBRES-POSTE OU IIIANOAt-POSTE

'99, rtie Richelieu, 9 9 ^
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Là TOILETTE DE
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c.„'!fr^!'^^^°* "ne fois par mois, composé de 10 loileiles au hioins, d'one
superbe gravure de modes, coloriée. de modèles de coufections, de liogone.
ae coiHures, ouvrages de dames, elc.. d'une planche de patrons. d'une
Chronique sur la mode, les t h é â t r e s , les beaux-aris, de nouvelles, corres-pondances

avec les abonnés et r é b u s , etc.
Un numéro est adressé g r a t u i t e m e n t d toute personne aui en f a i t l a demande

p a r l e t t r e affranchie.

H » 9 b i i e J n q l u p § iX D'ABOlVNEMENTS ' jdliui

tabbb m a
Paris, toé^arlements et Algérie : 6 francs par an.

Envoyer un mandat-poste pour les Déparlemènis, la ^^^^f^'l^^fSSs.
l'Italie. ~ Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-Cômmibsiouu»
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